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******** 

Secrétaire de mairie, je me suis occupé du journal trimestriel de la commune et de 

l’Amicale qui a paru pour la première fois en janvier 1985 et dont le nom était : « Entre 

Nous » (parution jusqu’en 1989) 

Il se trouve que dans les premiers exemplaires figuraient des articles tirés des 

souvenirs de M. Maurice Deboos ; ils avaient trait à l’Histoire de la commune et à des 

anecdotes locales. 

Il convient donc aujourd’hui que je complète l’Histoire de la commune par ces textes 

dont, il est vrai, j’avais oublié l’existence. 

                                                                                                      Combes Jean-Paul      

LE BARRAGE ET LA SEINE 

En 1864, pour aménager un chenal navigable pour les remorqueurs à vapeur, 

l’Administration a été contrainte de construire un barrage à Martot, en liaison avec l’écluse de 

Saint Aubin lès Elbeuf. 

Ces deux ouvrages d’art, en coupant la Seine, ont amené une concentration de poissons 

qui a fait de Martot un lieu de pêche exceptionnel. Le droit de pêche professionnel en Seine, en 

amont et en aval du barrage était réservé aux inscrits maritimes, ceux-ci étant dans l’obligation 

de veiller au niveau constant du plan d’eau du barrage, sous la surveillance du barragiste, relié 

par le téléphone et le télégraphe aux barrages situés en amont. 

Le travail consistait à enlever une aiguille sur deux ou sur trois pour éviter la crue du 

fleuve ; en cas de crue importante on enlevait même toutes les aiguilles.  

Un sémaphore était installé à 300 mètres à l’ouest du port de Martot avec 3 disques 

qui représentaient les trois travées. Celui du centre était placé de manière à indiquer aux 

remorqueurs que ce passage était libre et qu’ils pouvaient éviter l’écluse de Saint Aubin qui 

nécessitait une manœuvre assez longue et difficile pour ranger le remorqueur et ses cinq, 

parfois sept, péniches reliées entre elles par une prolonge de 50 à 60 mètres. 

En 1929 débutent de grands travaux d’aménagement de la Seine. Le chenal prévu pour 

la navigation ne correspondait plus avec la taille et le tonnage des bateaux entre Paris Rouen 

et le Havre. Un approfondissement était devenu nécessaire ; de plus, sur ce parcours la 

multitude de barrages nuisait à l’évacuation des eaux lors des crues de la région parisienne ; 

Le délai de baisse des eaux qui était de 4 jours a été ramené à deux jours après ces travaux. Ils 

ont commencé avec le reprofilage ou la suppression d’îles. Une partie des résidus du dragage 

a été employée pour relier les îles entre elles. Le chenal a été approfondi jusqu’à 3 mètres face 

à Martot pour arriver à 5 mètres à Poses. À partir de ces travaux le lit de la Seine est partagé 

en 2 : A droite la Seine elle-même et à gauche la rivière l’Eure. De ce fait, l’Eure qui se jetait 



dans la Seine aux Damps, a été prolongée jusqu’à St Pierre les Elbeuf, vu la nécessité de 

maintenir le niveau de la nappe phréatique. Ces grands travaux englobaient la construction 

d’une centrale électrique pour utiliser la force de chute d’eau du barrage de Poses, projet qui 

n’a pas été réalisé à cette époque mais qui est réapparu en 1985 avec une réalisation en 1991. 

 LA PÊCHE 

  Les professionnels de la pêche avec des lignes de fond prenaient des anguilles avec 

des filets appelés « seine » ou « senne » et des « éperviers ». En février ils prenaient des 

éperlans et, au printemps, aloses, carpes, friture et saumons. Ils vendaient leurs produits à 

Martot, Saint Pierre lès Elbeuf, Caudebec lès Elbeuf et prenaient le train à Elbeuf pour aller soit 

aux Halles de Rouen , soit présenter aux grands hôtels, comme « La Couronne » et « La Poste » 

leurs produits exceptionnels (Aloses et saumons). 

 LES LIEUX-DITS 

Un lieu-dit appelé « Maison aux chevaux » était situé à 200 mètres à l’est du port, face 

à l’île du courant. Les vestiges de cette maison existaient encore avant le remembrement de 

1960. A l’ouest du port, au lieu-dit « Le Clos du Bec, un terrain en surélévation porte encore les 

traces de vestiges d’un monastère qui abritait des moines dépendant de l’abbaye du Bec 

Hellouin ; ces moines cultivaient la vigne sur la colline de Freneuse. Toujours en suivant le 

chemin de halage, à l’ouest on trouve un lieu-dit « Le disque » à cause du sémaphore dont il 

est fait état dans l’histoire du barrage. A l’endroit où le chemin de halage joint la voie Maine 

(prolongement de l’actuelle rue du barrage) se trouve un lieu appelé « quai aux tuiles » : les 

fabricants de tuiles de La Haye Malherbe y venaient en empruntant la rue aux Thuiliers à Saint 

Pierre pour embarquer leurs productions. Cet endroit était aussi utilisé pour embarquer du bois 

de mine provenant de la forêt de Bord ; pendant la guerre de 1914/1918, ce bois était utilisé 

sur le front pour construire des sapes et des abris. 

 LA CRUE DE LA SEINE EN 1910 ET LE PASSAGE DE LA COMÈTE 

La crue de la Seine l’hiver 1910 provoqua l’inondation d’un tiers du village de Martot. 

L’eau arrivait à la petite porte de l’habitation de Monsieur Cartier. Des madriers posés sur des 

tréteaux permettaient d’accéder au bureau de tabac. 

L’eau franchissait la route de Pont de l’arche à Elbeuf pour se déverses dans la mare du 

Château et cette eau sourçait dans le fossé sud de cette propriété. 

À cause de l’eau qui « sourçait » dans les caves, mes parents ont été obligés de 

remonter les pommes de terre qui  y étaient entreposées. Au cours de ce travail, dans la soirée, 

nous avons vu dans le ciel un spectacle inoubliable : une comète, boule lumineuse suivie d’une 

très longue queue ; ce phénomène se dirigeait d’ouest en est. Cette comète qui se nomme 

« Halley » , après une éclipse de 76 ans revient d’actualité et son prochain passage est prévu 

pour mars 1986.  

Note : En janvier 1910 est passée une grande comète mais la comète de Halley, la 

même année, n’a été visible en Europe qu’au printemps. (Wikipédia) 

 



CONSEQUENCES DE LA CONSTRUCTION DE L’EGLISE 

Après la construction de l’église, maître Jacques constata que cette construction 

réduisait le champ visuel de sa maison. Dans le but de rendre le même préjudice au châtelain, 

il fit bâtir une maison au nord du village, face au château. Cette construction, maison de M. 

Barbier, a détérioré le panorama que le châtelain avait vers Freneuse. 

LE CHÂTEAU 

A l’époque de la vie fastueuse du château, sur la façade du bâtiment qui abritait les 

chevaux et les voitures (bâtiment en briques), un cheval blanc était représenté en relief, 

surmonté d’une horloge qui sonnait les heures. En entendant la sonnerie de l’horloge du cheval 

blanc, les paysans apprenaient que la journée était terminée et qu’il était l’heure d’aller à la 

soupe. 

En 1870-1871, au cours de l’occupation de la France par l’armée allemande, l’activité 

était interrompue. Le châtelain, pour venir en aide aux habitants de la commune , fit construire 

des brouettes et versa un franc par jour aux habitants de la commune pour creuser la mare. 

Avec la terre enlevée, il créa un monticule qui portait le nom de Butte du Tertre. (disparu 

aujourd’hui). L’alimentation en eau de la mare était tributaire de la nappe phréatique. 

LE THÉÂTRE 

Dans le parc, Monsieur Grandin de l’Eprevier, industriel à Elbeuf et propriétaire du 

château de Martot et maire de la commune a fait construire un théâtre. Pour les 

représentations, il faisait venir des actrices de Paris qui s’habillaient en costumes de théâtre 

au château avant de se rendre sur scène, protégées par un couloir de planches qui reliait le 

Château au théâtre. Il faisait aussi tirer des feux d’artifice auxquels assistaient beaucoup de 

personnes 

ANECDOTES DE LA GUERRE  

Aviateur Au cours de la guerre 1914-1918, le château abritait une personne 

accueillante qu’un aviateur connaissait bien ; aussi son appareil avait toujours une défaillance 

au-dessus de Martot. Un terrain situé près du « petit mont », à l’est de l’actuel lotissement 

Saint Aignan, était propice à l’atterrissage d’un avion. Durant les quelques jours de réception 

du pilote au château, les soldats anglais stationnés à Pont de l’Arche réparaient la soi-disant 

panne. Les soldats français en garnison à Elbeuf montaient la garde autour de l’avion. 

Beaucoup de curieux se pressaient pour voir décoller l’avion. 

Poste de garde : Au début de la guerre 1914-19418, un poste de garde était établi au 

carrefour de l’église. Une guérite était accolée à un gros orme auquel était fixée une chaîne 

qui, à son extrémité, était attachée à la grille du château, coupant ainsi la route de Pont de 

l’Arche à Elbeuf.          

 Ce poste était gardé par des hommes âgés qui avaient comme armes des fusils de 

chasse. Une nuit, ils ont vu sur la colline de Freneuse une voiture d’allemands dont la mission 

était de faire sauter le pont de chemin de fer d’Oissel. Leur projet a échoué et ils ont été arrêtés 

le lendemain dans la forêt de Lyons. 



ELECTRICITÉ 

En 1920, une ligne électrique supportée par des poteaux en bois reliait le 

transformateur de Caudebec à la Compagnie l’Andelysienne. Cette ligne traversait en 

diagonale la place de l’église pour rejoindre le chemin des forrières puis Pont de l’Arche par le 

bord de Seine 

Quelques années plus tard, Monsieur Saget, industriel, réfugié du Nord qui habitait 

avec sa famille le Château, a décidé de financer la construction d’un transformateur pour 

bénéficier de l’électricité. Ce transformateur alimenta en courant électrique non seulement le 

Château mais également la commune, qui par cette réalisation devin en 1922 une des 

premières communes rurales à être électrifiée. 

 

LE VILLAGE 

 BAS DE MARTOT 

La partie nord (au nord de la route Elbeuf-Pont de l’Arche) était appelé « Bas de 

Martot ». Elle comportait une ancienne bâtisse qui s’appelait « grange de la dîme ». La dîme 

était un impôt valant un dixième des récoltes que l’on payait à l’église ou au seigneur. 

Dans la propriété actuelle de M. Deboos Michel, au 5 rue de l’Eure, existait une éolienne 

qui pompait l’eau et l’élevait dans un réservoir de 6 m3 situé à 5 mètres de hauteur. 

Face à l’église actuelle, on a trouvé les vestiges d’un ancien cimetière : au cours de 

travaux réalisés par M. Meslin en 1930 puis en 1975 lors des travaux d’assainissement, ont été 

découverts de nombreux ossements humains. 

 HAUT DE MARTOT 

La première école du village se trouvait dans une partie du logement de M. Jean-

Jacques Labiffe au 10 rue de la mairie avant que la commune ne décide de construire l’école 

actuelle terminée en 1883 - 1884. 

Une belle résidence se situait au 14 rue de la mairie. Son propriétaire, M. Bourdon, était 

l’ascendant de beaucoup d’industriels d’Elbeuf. Cette propriété avait une sonnette que les 

enfants tiraient au grand désespoir du gardien, le père Victor 

Il y avait à Martot deux métiers à tisser : un dans le logement de Mme Verrier, l’autre 

dans la cour de M. André Picard, 30 rue de la mairie. Les tisserands façonniers transportaient 

les pièces de drap qu’ils avaient tissées à Elbeuf avec une brouette à tête ? (On peut supposer 

qu’il s’agit d’une brouette avec une partie surélevée qui permettait de poser les pièces de drap). 

Le village se terminait par une maison de garde et les 2 cimetières, dont un ancien, plus 

utilisé. 

En 1910, sortant du village vers la forêt, on passait sous une magnifique avenue, large 

de 16 mètres, bordée de sapins et peupliers. A la suite on rencontrait un arbre énorme appelé 

« le gros hêtre », puis venaient les bosquets appelés « les carrés » à cause de leurs divisions 



rectilignes ; à la sortie de ces bosquets se trouvait un chêne qui avait plusieurs troncs : cet arbre 

était classé. Vers l’Est, existait une parcelle de bois appelée « La Piste » à cause du tracé de 

piste pour les courses de chevaux. En continuant, entre deux rangées de pommiers, on 

parvenait à la ferme des Fiefs, dans l’enceinte de laquelle a été construit par M. Guérot, un 

beau pavillon de chasse. 

 

VIE À MARTOT ET ANECDOTES 

 DANS LES FERMES 

Au cours de la période comprise entre la guerre de 1870 et la fin de la guerre 

1914/1918, on peut affirmer que les paysans vivaient en économie fermée, car ils produisaient 

leurs légumes, une partie de la viande qu’ils consommaient, leur lait, leur boisson. 

Dans chaque ferme il y avait un cheval ou deux pour le travail, plusieurs vaches pour le 

lait dont une partie était cédée aux familles d’ouvriers, le surplus étant collecté tous les jours 

par deux laitières mesdames Frieux et Devidal qui en faisaient la répartition à Caudebec et 

Elbeuf. 

Avant la guerre de 1914/1918, on ne produisait que de gros légumes : pommes de terre, 

carottes, oignons, haricots mange-tout et à écosser, petits pois et les navets qui ont fait la 

renommée de Martot 

A Criquebeuf, mon grand-père Louis Simon Deboos a été le promoteur de la culture des 

asperges. Messieurs Leloup Portais-Cervin et mon père ont adapté cette culture aux terres de 

Martot après la guerre de 1914/1918. La culture des poireaux et des choux de Bruxelles a 

débuté et a permis d’améliorer la vie des paysans. 

Dans les cours de ferme, l’élevage de volailles en liberté procurait des œufs ; toutes les 

familles avaient un clapier qui procurait une importante quantité de viande fraîche ; deux 

marchands achetaient les peaux de lapins et les livraient à l’usine d’Elbeuf. 

Les porcs fournissaient la plus grande quantité de viande ; ils étaient nourris avec les 

eaux grasses, des pommes de terre et de la mouture. Au moins une fois dans l’année, des tueurs 

professionnels venaient chez les particuliers pour tuer le cochon ce qui était l’occasion d’une 

grande fête de famille qu’on appelait « La Saint Cochon ». 

 COUTUMES ET USAGES VERS 1910 

 A cette époque, 25 exploitations agricoles petites et moyennes existaient dans le 

village. Les membres de la famille travaillaient à la ferme avec l’aide d’un ouvrier, parfois deux, 

et, occasionnellement, des tâcherons. 

 Une grande partie des ouvriers et ouvrières étaient employés dans les filatures et les 

usines de tissage d’Elbeuf. 

Deux boulanger de Criquebeuf, Mme Deboos et M. Bernier, et un de Saint Pierre lès Elbeuf, M. 

Leconte, livraient du pain tous les jours ; Un boucher, M. Parquier, ouvrait boutique une fois 



par semaine en plus de ses tournées, ainsi qu’un charcutier, M. Duboc. Deux épiceries café 

étaient ouvertes tous les jours pour approvisionner les habitants en denrées qui n’étaient pas 

produites dans la commune. Dans le haut du pays, un artisan bourrelier réparait les harnais 

des chevaux. Le facteur venait de Pont de l’Arche et effectuait sa tournée à pied. 

 Alternativement, les jours de semaine, M. Bigot, la mère Maille, puis Mme Popinelle 

proposaient avec leur « voiture-magasin » des articles de mercerie, de lingerie et des 

vêtements de travail. Le père Gaillard de Criquebeuf, en revenant des halles d’Elbeuf avec son 

petit cheval attelé à une « baladeuse », vendait du poisson de mer. Son épouse , elle-même 

mère de famille nombreuse, était connue pour l’aide qu’elle apportait aux femmes qui 

donnaient naissance à un enfant ; à cette époque, cet événement avait lieu au domicile de la 

patiente. 

 Le père Aubé, de Quatre Ages soignait les foulures et les entorses. Pour les petits ennuis 

de santé, on avait recours : 

- Pour le mal de gorge au lait sucré avec du miel 

- Pour la toux la tisane à la bourrache 

- Pour la purge à l’huile de ricin 

- Pour devenir robuste à l’huile de foie de morue 

- Pour se débarrasser des humeurs à des vésicatoires (cataplasmes). 

Pour les maladies graves, quatre docteurs d’Elbeuf MM Gosselin, Moutel, Grellet et 

Bocage se rendaient au domicile des patients. Ils délivraient une ordonnance sur 

laquelle étaient mentionnés, au gramme près, les ingrédients qui devaient composer la 

potion ou les onguents ; cette préparation demandait un assez long travail au 

préparateur en pharmacie. Je me souviens des très longues attentes en 1918 à la 

pharmacie, pendant la terrible épidémie de grippe espagnole qui fit tant de victimes. 

 

 SOUVENIRS DE L’ÉCOLE 

L’école, construite en 1883-1884 accueillait côté sud, les garçons et, côté nord, les filles. 

Les entrées étaient distinctes et, même dans la classe unique, les garçons et les filles étaient 

séparés. Face au bureau de Monsieur Touzé, une allée centrale avec un calorifère. Parfois les 

élèves qui n’étaient pas sages étaient placés, en punition, sous le bureau du maître. Monsieur 

Tragin devint maître avant la guerre de 1914. La distribution solennelle des prix au 14 juillet 

était toujours une belle fête. 

 SOUVENIRS DE L’ÉGLISE 

A cette époque beaucoup de personnes étaient pauvres et lorsque l’hiver avait été dur, 

le curé retardait la date du jour de la première communion, dans l’attente que les goussets 

soient regarnis par la vente des petits pois. 

Le responsable de l’église était l’abbé Guilbert qui venait de Criquebeuf à pied dire la 

messe à Martot, accompagné de M. Fréret, musicien, surnommé le « Père Pataud » qui jouait 

d’un instrument en accord avec Monsieur Cartier, chantre. 



Ayant été moi-même enfant de chœur, je me souviens que le mercredi des Rogations 

une procession prenait le départ de l’église à 6 heures du matin pour passer devant le calvaire, 

prendre la route de Quatre Âges, la sente galopin, puis derrière le château pour revenir par la 

rue du village. Durant le parcours, les participants récitaient la litanie des saints pour implorer 

la protection céleste pour leur personne, leurs biens et leurs récoltes. Après la messe qui suivait, 

monsieur Félix Deboos apportait à la sacristie un panier avec du pain, du cidre, du café que le 

clergé et les charitons (sans oublier les enfants de chœur) dégustaient dans la gaieté et la 

bonne humeur. 

 LA FOUDRE 

En 1910, un très violent orage s’abat sur Martot et tue 2 personnes et un cheval : une 

habitation est en cours de construction ; les maçons viennent à pied d’Elbeuf et les matériaux 

de construction sont transportés dans des tombereaux de l’entreprise Mouquin. Au moment 

où l’orage menaçait, un maçon demande au conducteur d’un de ces véhicules s’il peut le 

prendre pour repartir à Elbeuf. Les 2 hommes, abrités sous un parapluie prennent la route et, 

arrivés devant l’embranchement avec la rue de la Garenne, ils sont foudroyés ainsi que le 

cheval. 

Le même après-midi, M. Valentin Hédouin s’était abrité sous un grand chêne face au 

cheval blanc (parc du château). A peine l’avait-il quitté que la foudre éclata le gros arbre avant 

de traverser la rue pour faire un trou dans le muret du château. 

Un jour d’orage, la famille et les ouvriers de M. Deboos Raymond étaient assis autour 

de la table dans la cuisine. La foudre est tombée dans la cheminée après avoir brûlé les 

andouilles qui étaient à cet endroit pour saurir ; la boule de feu est passée entre les jambes des 

personnes avant de repartir vers le haut de la porte sans faire d’autres dégâts que la peur 

qu’elle avait causée. 

 INVENTION ET AVENTURE D’UN HABITANT DE MARTOT 

En 1858, les propriétés Levasseur et Chéron Pierre formaient une cour de ferme. Le 

propriétaire, Monsieur Huet était un chercheur qui avait trouvé une variété de blé qui, par sa 

précocité, convenait mieux au sol aride de Martot. 

Comme ce monsieur ne voulait pas se lever de bonne heure pour donner le fourrage à 

son cheval, il avait installé, dans le grenier, une trappe au-dessus du râtelier de son cheval, 

avec une horloge agencée d’un couteau qui libérait le fourrage à cinq heures du matin. 

Monsieur Huet avait l’esprit occupé par ses recherches : ses pensées étaient parfois 

ailleurs qu’à son travail. Conduisant toujours son cheval par la longe, il lui arriva l’aventure 

suivante : un jour il partait avec son cheval et sa charrue et, en traversant la grande route, la 

charrue s’est décrochée et est restée sur place ; Il ne s’est rendu compte que sur le lieu de son 

travail au lieu-dit Saint Nicolas de l’aventure qui lui arrivait. 


